
De la Fièvre miliaire. *79
Pour \es peribnnes qui foignent les malades

attaqués de ces fièvres, elles auront toujours
fur elles une éponge ou un mouchoir imbibé,
de vinaigre ou de fuc de citron , qu'elles flaire-

' ront lorfqü'elles s'approcheront du malade.
Elles fe-laveront les mains, &, s'il eft pofiî-
b!e, changeront d'habits avant de fe préfenter
en compagnie, comme on le leur a déjà con-
feillé , Tom. I , Chap. IV.

CHAPITRE X.

De la Fe'èyre miliaire.

\_^ E T T E fièvre tire fon nom des petites pufiufcs d'où cette
ou veifies qui.paroiflent fur la peau, & sjjtj K£. tíw
relïèmblent, pour la forme Se la groifeur , à des
grains de millet (i).

aux btifons , aux remides qu'exige cette Maladie : en,«n efpècedere.
mot , fe fervir , à la quantité près , de ce,s fecours , cximroe mèdes.
fi on avok effecYivement la Maladie.' On en' voit un exe'rii-
p!e dans le confeil que l'Auteur vient* d& donner à ceux '
qui craignent d'avoir gagné la fiivre maligne ; on en voit un
autre dans la conduite que tint M. Lepecq de la Clo¬
ture, à l'égard des habitans, qui éprouvoient les pre¬
miers fymptómes de la Maladie ¿pidimique qui ravageoic le
Gros - Theil. Observations fur les Maladies êpidémiques , an¬
née 1770, p. 173

(1) Cette Maladie eftaffez rare en France, excepté dans Pays où on
les Provinces Septentrionales, comme la Normandie, 011 l'oblerve le
elle eft épidémique depuis plufîeurs années. Son théâtre eft vlüS fr¿ "
eu Allemagne & dans quelques villes d'Italie. Les femmes qi"imment*'
en couche font les perfonnes chez lefquelles on la rencon¬
tre le plus fouvenc ici. D'ailleurs, elle n'y paroît guère
G^épitlimiquement , ou bien elle fe joint à quelques aucres
Maladies régnantes. Un
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Be ¡mené Elles font tantôt rouges & tantôt blanches;couleur iont . , «7 , ,, . _
íes puiiuie». cependant ces deux efpèces de pußules font

quelquefois entre-mêlées l'une avec l'autre,
sur queue- Ces puflules font, en général, plus nombreu-

coïps6 en« ês dans les endroits où lafuäur eft plus abon-
fom ie piusdante , comme fur la poitrine, fur le cou, &c.
abondant«. ^^ $ quelquefois auffi tout le corps en eft cou¬

vert. Une Jueur modérée ou une douce moiteur
favorife iingulièrement cette éruption.: Auffi ert¬
eile plus douloureufe & plus dangereufe quand
la peau eft sèche.

ladTf eftM *" arrive quelquefois que la fièvre miliaire eft
quelquefois la Maladie primitive , eßentielle ou l'unique :
tftotieue, ma j s j e pj us fouvent elle n'en que le (ymptâme
mais plus ., i»/r i v 7 ■ J ■ r .
fouvent dune autre Maladie, comme de la petite-véro-
fyrnpromatí- ¡e ^ ¿g j a r0Ug¿o le , des fièvres inflammatoires ou

matígnes , nerveufis^ &c. : dans tous ces cas»
elle eft , en général , l'effet d'un régime ou de
remèdes trop échauffons.

La fièvre miliaire attaque principalement les,
perfonnes d'un caraétcre indolent & d'un tem-

«xpofes.PlUS'Priment flegmatique ou relâché. Les jeunes gêna
& les vieillards y font plus fujets que ceux qui
font dans la vigueur de l'âge.

Eiieeftpiuf Elle eft encore plus ordinaire aux femmes
ordinaire qu'aux hommes , furtout aux femmes délicates
fu«ou7pei''& nonchalantes qui, négligeant Vexercice, fe
dam leurs tiennent conftamment renfermées, & vivent

à'alimens .aqueux & peu fubftantiels. Ces fem¬
mes font fingulièrement fujettes à être attaquées
de cette efpèce de fièvre pendant leurs cou¬
ches, & elles y perdent fouvent la vie.

<ue.

<>ui font
ceux qui y

couches.

■



Caufis de la Fièvre miliaire, ißt

§ I.

Caufes de la Fièvre miliaire.

La fièvre miliaire eft quelquefois occafion-
née par les paßons vives & par les fortes im-
preifions de l'ame , comme les chagrins excef-
fifs, la douleur profonde & la méditation. Les
veilles prolongées, les évacuationsopiniâtres,
une diète trop légère & trop aqueufe : les iai-
fons pluvieufes ,l'ufage trop abondant de fruits
verts , comme de prunes , de cerißs, de concom-
bres^ de melons, ôzc. , y donnent fouvent lieu.
Les eaux corrompues, Jes alimens gâtés parles
pluies , ou pour avoir été trop gardés , peu¬
vent encore occafionner cette fièvre.

Cette maladie chez les femmes en couches , c*ufes de
et fouvent l'effet d'une confiipation opiniâtre qui " tte . m,a ls ",. . . rrrr 1^,1 * die chez les
a eu lieu pendant la groflelle. Lue peut encore femmes en
être caufée par l'ufage exceffif de fruits verts & couchï -.
d'autres alimens mal-fains,pour lefquels les fem¬
mes enceintes n'ont que trop de goût.

Mais la caufe la plus générale , chez ces fem¬
mes eft l'indolence. Une femme qui mène un«
vie fédentaire, furtout pendant fa groífeífe, &
qui en même temps fe nourrit d'alimens gref¬
fiers, échappe rarement à cette Maladie pen¬
dant fes couches.

Auflî hfièvre miliaire eft-elle fingulièrement
funeiîe aux femmes du grand monde , & même
aux femmes des Fabricans & des Négocians dans,
les Villes commerçantes , qui , pour aider leurs
maris , ne les quittent prefque pas pendant tout
letempsdeleurgroíTeíTe; tandis que cette Ma¬
ladie eft à peine connue des femmes actives &

M iij
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laborieufes qui vivent à la campagne , & qui
font un exercice convenable en plein air , &c.

§ IL

Symptômes de la Fièvre tniliaire.

symptômes Quand la fièvre tniliaire eil ejjentielle, ou
précurfeurs. la Maladie unique , elle s'annonce à peu près

comme les autres fièvres eruptives; c'eft-à-dife
par un léger fnfan , qui eft fuivi de chaleur,
de foibleffe , Rabattement & de foupirs.

symptôme Ces fymptômes font accompagnés d'un pouls
n?qued°eTé"-/' róí & fiéquent, d'une difficulté de refpirer ,
ruption fu- ^anxiétés & d'opprefiion dans la poitrine, d'une
ture- petite toux. (M. Lepecq de la Cloture ob-

ferve que cette efpèce de toux eft un Jymptôme
patognomon>guede Yéruption future des pufiules
miliaires. Obfervations jar les Maladies épidémi-
aues , année 1770). Le malade efí agité; il a
quelquefois du délire ,• fa langue paroît blanche,
fes mains tremblent, & il reflènt fouvent au
dedans une chaleur brûlante.

chez íes Chez les femmes en couche , le lait difpa-
femmcs en ro j t & i es aU tres évacuations le fuppriment.
symptômes Le malade éprouve fous la peau une daman*

de rerup- geai/on & une douleur femblable à celle qu'oc-
tIon " caiionneroient des piqûres d'épingles. Aufiî-tôt

après commencent à paroître de petites pufiules
innombrables, rouges ou blanches: effet qui
eft, en général „ fuivi d'une diminution dans
la violence des fymptômes.

he pouls devient plus plein & plus régie' , \apeau
plus moite ; & la fueur, à mefurè que la Maladie
avance, exhale une odeur àeputridité particulière
à cette fièvre. La foibleife, l'abattement f Voppref-



Symptômes de la "Fièvre miliaire, 183
fion de poitrine , difparoiifent , & les évacuations
ordinaires reviennent par dégrés.

Vers le iixième ou feptième jour de ['éruption,
les puftules commencent à fécher & à tomber ; ce
qui occafionne une démangeaifon fort défagréa-
ble à te peau.

Il eft impoffible d'affigner le temps précis où Dans <.«i
at -rr it -er r> > < tem l' s de la -cespußules parodient ou difparomenr. hn gene- Muiad¡ e i'¿-

raJ, elles fe montrent le troiùème ou le quatrième ™ftci n̂ ,PV
jour, quand elles font critiques; mais quand Yé- paroît.
ruption eft/ymptomatique , elles peuvent paroître
dans tous les temps de la Maladie.

Quelquefois \espuflules paroilfent & difparoif- ¿JS?*
fent tour à tour : dans ce cas , il y a toujours du
danger ; mais quand elles difparoiiïènr fubite- ■
ment , fans reparoître de nouveau , ce danger eft
alors très-grand.

Chez les femmes en couche , ces pußules font camales
,. //11 , des puftulesremplies en general, dans le commencement, m ¡iiaires

d'une eau claire; mais enfuite elles deviennentcheziesù-m-
A , r- • 11 f ' »,, , mes en cuu-jaunatres ; quelqueiois eues lont entre-meleesde che.

pußules rouges. Quand elles font toutes de cette
couleur , la Maladie prend le nom de Rash , que
M. Tis sot traduit par ebullition. Lettre à M.
Hxrzel , pag. 57/

( Lifez , avant d'aller plus loin ,les Chap. I & II
de ce Vol.)

§ III.

Régime qu'il faut preferiré aux malades attaqués
■de la Fièvre miliaire.

Dans toutes les fièvres eruptives, de quelque But qu'on
efpèce qu'elles foient, le but tlfentiel eft de pré- ï^é*^
venir la difparition fubite des pußules, & de fa- tomes les
vorifer tout ce qui peut accélérer leur maturité. |^ ! urup"
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Il ne faut
pas que le
malade foit
tenu trpp
chaudement,

Aiimens.

Boilîbn ,
Jûrfque le
malade n'eft
point affoi»
Mit

*

lyHfqu'il eftvès-abattu.

ju4 Seconde Partie , Chap. X, §111.

En conféquence , il faut tenir le malade dans une
température telle, que Véruption ne marche pas
trop vite , ou que les pußules ne rentrent pas
avant d'être parvenues à leur maturité. On ne
donnera donc au malade que des ahmens & des
boiflbns d'une nature modérément nourriflànte
& cordial?.

On tiendra fa chambre ni trop chaude ni trop
froide , & on ne le furchargera point de couver¬
tures : enfin on s'appliquera par-delfus toutà le
tenir tranquille & à l'égayer, rien n'étant certai¬
nement plus propre à faire rentrer une éruption ,
que la peur ou la crainte du danger.

Les alimens convenables , dans cette Maladie ,
font de légers bouillons de poulet avec un peu
de pain; de la panade , du fagou ou du gruau,
dans un demi - fetier de chacun defquels on peut
ajouter , fi la foibleife du malade l'exige , une ou
deux cuillerées de bon vin, avec quelques grains
de/¿/& un peu de fuere. Le malade peut encore
manger de bonnes pommes cuites devant le feu ,
ou bouillies avec d'autres fruits mûrs , de qualité
relâchante & rafraichiffante.

Quant aux boiflbns , elles doivent être appro¬
priées à l'état de force ou Rabattement an malade.
S'il a des forces, la boiflbn doit être légère ; telle
eft la tijane de gruau , Vinfufion de menthe , ou la
décoction fui van te.
Prenez de raclure de corne de cerf, \ de chaque

de racine defal/epareille , { deux onces.
Faites bouillir dans deux pintes d'eau ; palïèz :
ajoutez un peu de fuere.

Le malade en fera fa boiflbn ordinaire.
Si le malade eft très-foible & très-abattu ; fi

Véruption ne fort point convenablement, la boif-
fon doit être un peu plus fortifiante. On lui don*

x^
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Régime contre la Fièvre miliaire. 185
nera alors du petit-lait au vin acidulé avec le fuc
d'orange ou de citron , & l'on rendra cette boiiïbn
ou plus forte ou plus foible, felon que les cir-
conftances le demanderont.

Quelquefois h fièvre miliaire fe rapproche de
la fièvre maligne. Dans ce cas, il faut foutenir rapprociied4
les forces du malade avec de puiflans cordiaux 1? fièvre ma-
joints aux acides; & fi le degré de putrefcence lS0e"
eft confidérable, il faut adminiftrer le quin¬
quina.

Lorfque la tête eft très-affe£tée, il faut lâcher ceqtrtm.
le ventre avec des lavemens émolliens (a). veMwu' '*

¿molliens.

(a) Dans le Tournai intitulé : Commercium litterarium , T_._„_ ___„v / i- DL-n - ji ni ... . , .,, . importance
année 1735, on lit 1 niitoire a une nevre mtltaire éptaémi- ¿ u régime
qui , qui fit de grands ravages dans Strasbourg , pendant les tempère dans
mois de Novembre, Décembre & Janvier. Elle nous mon- cette ¡\iaia-
tre la ne'ceflïté du régime tempéré dans cette Maladie, elle die,prouvée
nous apprend encore que les Médecins ne font pas toujours jr—™"- oli *
ceux qui découvrent les premiers le vrai traitement des Ma¬
ladies.

„ Cette fièvre, dit l'Auteur , faifoit de terribles ravages
„même parmi les hommes de la conßitution la plus forte;
„& aucun remide ne réuffiffbit. Les malades étoient faîiîs
„ fubitement de frijfons, de bdillemens , de pandiculations ,
„de douleurs dans le dos, fuivis d'une grande chaleur.
„Ils perdoient en même temps l'appétit, & cprouvoienc
„ de grandes foiblefles. Vers le feptième ou neuvième jour ,
„l'éruption miliaire paroifibit, femblable à dos morfures
„de puces, avec de grandes anxiétés, du délire, de \'i»i
„fomnie & de fortes agitations quand le malade étoit dans
„ le lit. La fainnét étoit mortelle. Les chofes étant dans
„ cet état défefpéré, une fage-femme donna, de fon pro-
„ pre mouvement, à un malade qui étoit au plus fort de
„la Maladie, un lavement a'eau de pluie, avec du beurre,
„fans fel, & pour hoiifon ordinaire, une pinte d'eau de
„fource, un demi-fetier de bon vin, le fuc d'un citron &
„fix onces de fuere, bouillis le tout enfemble jufqu'à le
„faire écumer. Ces remèdes ont eu le plus gTaivd fuccès :
>, le ventre s'eft relâché , les fympiimss dangereux iè font
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Ils font pea
nécelï'aires
lorfque le
régime eft
bien dirigé.
Circonítan-
ces qui in¬
diquent les
cordiaux &
les véiicatoi-
res.

Manière

i36 Seconds Par/tie, Chap. X, § IV.

S iv.
, Remèdes qu'on doit adminiflrer aux malades atta¬

qués de la Fièvre miliaire.

Si ¡es alimens &la boiffbn Tont bien dirigés,
les remèdes feront peunécefiaires dans cette Ma¬
ladie. Cependant , fi Véruption ne fe l'ait pas
comme il faut, ou fi le malade eft affaiifë , non
feulement il fera néceffaire de foutenir fes forces
avec des cordiaux, mais encore il faudra lui ap¬
pliquer les véficatoires.

Le meilleur cordial , dans ces cas, efî le bon
d'adminiiirer vin , que le malade peut prendre également dans

fes alimens & dans fa boiiïbn ; & s'il y a des lignes
de putrefience , ce qui arrive fouvenr , on donnera

te quin- alors le quinquina avec le vin & les acides , tel que
s, & i« nous l'avons confeillé dans la fièvre maligne,

p. 175 de ce Volume.
Il y a des Médecins qui appliquent tout à la

fois plufieurs véficatoires pendant tout le cours de
cette Maladie. Quand la Nature eft languiflante ,
quand Véruption paroît & difparoît , il eft nécef¬
faire de l'aiguillonner par une fuccelïîon conti¬
nuelle de petits véficatoires. Mais hors ces cir-
conftances, un feul nous paroît fuflîre.

Cependant , lorfque le pouls fbiblit fubite-
ment,que \espufiules difparoiflent , que la tête
s'embarraffe, il eft alors néceffaire d'appliquer
plufieurs véficatoires fur les parties les plus fenfî-
bles, comme dans l'intérieur des cuiflès, des
jambes, &c.

„ évanouis , le malads a recouvré fes forces , & il eft échappé
„ des bras de la more. „

Ce traitement a été imité par beaucoup d'autres perfon«
»es, & toujours avec les Cacees les plus heureux.

le vin
acides ;

Les véfica
toires.



Remeda contre la Fièvre miliaire. 18^

Layíj/gneáeílrarementnéceílairedansla/íevre
miliaire , ik qvielquefbis elle y fait beaucoup de
mal, parce qu'elle affoiblit & abat le malade.
Elle ne doit donc jamais être faite que de l'avis
d'un Médecin. Je fais cette réflexion, parce qu'il
eft d'ufage de traiter cette Maladie , chez les
femmes en couche , par ^abondantes faignêes &
par les autres évacuations, comme fi elle étoit for¬
tement inflammatoire ; mais cette pratique eft
pour l'ordinaire mortelle, ainfi qu'il eft prouvé,
note précédente.

Les malades , dans cette Maladie , fupportent
toujours mal les évacuations , & elle paroît fou-
vent plutôt tenir de la fièvre maligne que de la fiè¬
vre inflammatoire. »

Quoique la fièvre miliaire fbit fouvent occa-
iîonnée chez les femmes en couche , par un
régime trop échauffant; cependant ilferoit dan¬
gereux de l'abandonner tout à coup, & d'avoir
recours fubitement au régime très- rafraîckijfant
& aux grandes évacuations. Nous avons lieu
de croire qu'il eft plus fur de foutenir les for¬
ces des malades & de folliciter les évacuations
naturelles, que d'avoir recours à des moyens
artificiels,qui, en exténuant les forces, man¬
quent rarement d'augmenter le danger.

Si cette Maladie devient opiniâtre , ou que
le rétabliifement du malade traîne en longueur ,
on lui donnera le quinquina en fubftance , ou in-
/à/ïr'dansdu vin, ou dans de Veau, à fon choix.

La fièvre miliaire , ainfi que toutes les autres
fièvres eruptives, demande de douces purgations ,.
qu'il ne faut pas négliger d'adminifirer auffi-tôt
que la fièvre eft tombée , & que Jes forces du
malade, un peu revenues, le permettent.

(Lorfque la Maladie eft pafîec , h que le ma-

La faites
eft, pour
l'ordinaire ,
contraire
dans cette
Maladie ,
mime aux
femmes en
couche.

Les mala¬
des fuppor¬
tent mal les
évacuation!.
Pourquoi?

Précautions
qu'exige le
traitement
de cette Ma¬
ladie chez
les femmes
eu couche.

Ce qu'il
faut faire
lorfque la
Maladie trat«
ne en lon¬
gueur.

Quand il
faut purger.
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i88 Seconde Partie, Gha.?,X, § V.
lade eft entré en convalefcence ,'\\ faut le traiter
comme il eft dit , § III du Çhap. Il de ce Vol. )

S V.

Moyens de fe préferver de la Fièvre miliaire.

Les moyens de prévenir & de fe garantir de
cette Maladie font , de refpirer un air pur & fee,
defaireun¿r<^«£¿iuffifant, de ne prendre que
des ¿///wtf/Jifains. Les femmes enceintes doivent
éviter la conflipation t & prendre tous íes jours
autant ^exercice qu'elles le pourront. Elles doi¬
vent fe garder de manger des fruits gâtés ou de
mauvaife qualité; & quand elles font en cou¬
che , elles doivent obferver ftridtement un régime
rafraîchiffant.

(Une femme que j'accouchai fut , douze ou
quinze heures après , attaquée d'une fièvre affez
violente. Je l'attribuois à deux ou trois verres de
vin qu'on lui donna, à fa prière , pendant les dou¬
leurs. Je la mis au bouillon , pour toute nourri¬
ture \ & fa boiffon ordinaire étoit dufirop de ca¬
pillaire délayé dans de l'eau tiède. Quoique nous
fuffions dans l'automne , & que le froid com¬
mençât à fe faire fentir, je ne fis pas augmenter
fes couvertures. Au boutde vingt-quatre heures,
la^vren'étoit pas plus forte, mais il y avoit dou¬
leur à la tête, dans les reins , dans le dos, & les
évacuations étoient un peu ralenties. Je réduiiis
les bouillons à trois par jour , & j'ordonnai deux
lavemensàVezu. fimple. Lefurlendemaindel'ac»
couchement, il parut des puflules mihaires blan¬
ches fur le cou , fur la poitrine & fur les mains ;
mais tous les autres Jymprâmes étoient conli-
dérablementdiminués. Je fis continuer le même



Prèfervatifs de la Fèivre miliaire. 1B9
traitement, & le fixième jour de la couche, la
malade fut en état de fe lever.

Je ne prétends pas infinuer que le traitement
que j'ai employé dans ce cas , foit celui qu'on
doive fui vre dans tous. Il eft certain qu'il y a des
circonliances très - délicates qui demandent la
plus grande fagacité & lefavoir le plus profond.
Mai.« alors il t.'y a qu'un Médecin qui puifle pro¬
noncer ; & le mieux eft de l'appeler le plutôt
poflïble, parce que très-fouvent il n'y a pas de
temps à perdre.

Je voudrois feulement que les Chirurgiens, les *•« &»!**
Sages-femmesSi les commères, dont la chambre comme"dans
d'une femme en couche eil très-ineonfidérément'ere s ime ^ cs
le rendez-vous du matin aufoir , fuflènt plus inf- Co™he, eu
truits; & qu'i/sréfîéchiflTentdavantage fur l'état ^ nê ^
d'une femme qui vient d'accoucher. Í Is feroient ,,ù'on fewi
bientôt perfuadésque cette femme eft dans le cas ^ 1̂ ""*
d'une perfonne qui vient d'éprouver une fatigue
exceffive, & chez qui le fang & les humeurs font
dans un degré d'agitation plus ou moins violent.
Que , fi dans cet état , on gorge la malade à'ali-
nzens,aufii-tôt, ou même quelque temps après
qu'elle eft accouchée, comme il n'arrive que trop
fouvent, pour ne pas dire toujours, Vefiomac, qui
a partagé la fatigue avec le refte du corps , n'eft
plus en état de les digérer: le chyle que formeront
eesahmens feracompofé de parties crues, qui,
introduites dans les humeurs, développeront le
germe de putridité , à laquelle elles ne font que
trop difpofées : que fi, en outre, on leur fait
prendre des drogues ¿chauffantes , comme du vin
& du fuere , du vin & de la cannelle très-chauds ,
des elixirs, des confections , &c/, comme il eft
encore d'ufage, pour , dit-on, faire palfer le laif.
par les/ü¿urf , ces fubftanc^s acra & irritantes
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190 Seconde Partie , Chap. XI.

porteront le feu par-tout où elles circuleront , &
fixeront Yinflammation dans la partie qui y a le
plus de difpoiition.

importan« Si, en rérléchifïànt fur ces vérités, ilsrecon-
du régime noiffent que les malheurs qui arrivent aux fem-
temperé & i , i , <-
rafraîciiiflànt mes en couche nont, le plus louvent, point
ciieziesfcm- d' autr es caußs, ilsfentiront de quelle importance
mes en cou- - . , ■> ' - . .".- , r , "" v-v"

elt le régime tempéré en rajraîchtjjant dans les ac-
couchemens ordinaires , pour prévenir tout acci¬
dent , & de quelle importance eft ta diète févère
& délayante dans les cas où ces accident donne¬
ront les premiers fignes de leur exiftence ,
comme le prouve l'obfervation que je viens de
rapporter. On verra , Tom. IV , Chap, L , § VI,
Art. VI, la conduite qu'il faut tenir auprès des
femmes en couche attaquées de cette fièvre.)

mes en cou
che,

CHAPITRE XL

•

D'üfi vient
le nom que
porte cette
efp'èce
fi-eyre,

De la Fièvre rémittente.

V^ette- fièvre eft ainfi nommée , de la rémiffion
ou de la diminution des /ymptômes , qui fe'mani-
fefte quelquefois plus tôt , quelquefois plus tard ;
mais en général, avant le huitième jour de la
Maladie. Cette rémiffion eft ordinairement pré*
cédée d'une Jueur légère , après laquelle le ma¬
lade fe trouve conlidérablement foulage ; mais
peu d'heures après , les j'y'mptômes qui n'ont pas
entièrement ceifé reparoiffent de nouveau.

Les remißions de la fièvre rémittente ont quel¬
quefois des périodes réguliers, mais plus fouvent
elles font irrégulières ; de forte que leur durée eft
tantôt plus longue, tawôtplus courte. Quoi qu'il
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